
L'HOUCANT

Ln Européen, qûe1que soit P'angisse.ou le bonheu-
qui le presse, ne luttera jamais e rapidité avec: un
.cnfnt. des forftst américaines.:').vesina a.vaitl Jiss6
bien loin. derrirjeÀi ea egdet ses compagnons,
Jorque son chien s'auirta ev utaillis assez épais;
l'Indien n'hésita.poJint y- pénétre, et le premier ob-
jet qui s'olfrit a sa vue, ce fut le petit Fiédéric étendu
presqueSns vie au pied d'un arbre.

W1Tyýsina le souleva;dans ses bras, et tout joyeux
eprit -sa course plusrapidement qpe jamais. Ramé

ppay l mouvement: de- la marche et par les caresses
qu-e L bon Indien lui prodiguait, 'enfant avait déjà
repris ses sens lorsqu'il rejoignit ses parents, qui se
sentircnt.prêts à sugeomber a lexcès de leur bonheur,
en voyant leur cher fils, leur tendre de loin ses petits
brs.etIes appeler avec amour.

'Ttite la famille, réunie autour de Tévesina, ne se
lassait pase d'embrasser Frédérie qui passait tour à
,tour dans les brasde chacu, et surtout -de remercier

evçe la plus vive Mffusion le.brave Indien. Le chien
lui-mie, comblé de caresses, avait large part à cette
joie, à ces remercîments.

) que la nouvelle du retour de l'efalnt se fût ré-
.padne, tous les voisins ide Beauregard accoururent
le-féliciter, et la nuit presque tqut.pntière .écoula en

ouissaces., Seul.Tévesina mnquait. à cette réu-
-ion. Le bon sauvage, intimidé par les marques de
reconnaissance qu-on lui prodiguait, avait voulu se
dérober à l'attention générale en se retirant à l'écart.
Ce. ne fut que lorsqu'il ne resta plus qu'un petit nom-
bre de visiteurs hez son hôte, qu'on parvint à le dé-
cider à reparaître au milieu ld'eux.

fBeauregardl .embrasse, alors son, bienfaiteur, et
selon l'usage des Indiens, le proclame sonfrère.

-- Lorsque tu auras vieilli et que tes pieds ne pour-
roni plus suivre le gibier agile, lorsque ton brs aai-
bli, ne pourra plis tendre un arc, alors tu viendra vers
-moi, et jq.te bâtirai, une hutte où tu vivras en paix,
selon les coutumes de ton pays et à l'abri du besoin.
Si jamais le chagrin se mêle à ta vie, je sècherai tes
larmes comme tu as séché les miennes aujour-
d'hui.

Ensuite, prenant le satvage par la main
-Voisins et amis, voici mon frère.! Le nom que

mon fils porté jusqu'à ce jour doit être à jamais ou-
blié. A l'avenir, il s'appellera comme son oncle et
son sauveur, il s'appellera, Tevesina.

Tous les assistants accueillirent avec joie et félici-
tation cette alliance fraternelle. Pendant qu'ils ex-
primaent ce double sentiment à leur hôte, Tevesina
sélait assis, et le calumet, du sauvage à la bouche, il
tenaitses yeux fixés devant-lui, dans cette attitude
grave et mnéditativo du-guerrier indien se disposant
à prendre la parole dans le conseil desa tribu.

..Après s'être suffisamment recueilli, il confirma se-
Ion liusage l'alliance ofTerte.

--- on; rère, dit:il, je n'ai fait pour toi, rien que tu
12cnusses fait avec empressement pour moi. C'est par
la volonté du Grand Esprit qui veille sur nous, que
je suis venu-en ta maison au moment précis où tu
avais besoin de mon sccors. C'ost donc lui seul
qu'il faut remercier, mais j'accepte ton amitié et je
te donne toute la mienne. Si jmais tu viens me vi-
siter, ma hutte era ta demeure, tu ycommanderas en
rmaîtr ;.ettout ce cqu'elle contient, tout ce qui m'ap-
parenstdésorm-nais à t aussi bien qu'à ro. La
pomnesse de-Tvesna est sacrée.: celui qu'il ppelé
Affèrer sera toujous uJn autro i-tpOm

Sur la lisière de la forêt, et non loin.do l'habitation
de. Jcan Beauxegard s'él èvq une tombe surmontée
d'une croi;,Jan de Beauregard (1) ; au pied de
cette première tombe, posée en travers comme un gar
dien iidèle, une pierre marque la place d'une aptre
victime de ja mort. Une croix est auissi sculptée sur
ce monument rustique, et on y lit le nom de Tevesi-
na. 'amitié des deux frères a survécu à leur vie
la mort, au lieu de les séparer, les a réunis à jamais.

Un peu après le lever du soleil, un homme seul et
vêtn de deuil sortit de l'habitation et se dirigea vers
les tombeaux. Après avoir regardé autour de lui
avec attetion, .il s'agenonilla, et bientôt absorbé dans
les larmes et la prière, il semblait avoir oublié toute
autre pensée, lorsqu'un jeune Indien vint se placer
debout près de lui.

Le jeune homme arrête enfi son regard surle nou-
veau venu, et se levant aussitôt.:

-- r-ère, je t'attendais, lui dit-il, en lui tendant la
main.

-Le grand Esprit ne veut pas que ses enfants né-
gligent les os de leurs pères, répondit l'Indien d'une
voix dont il cherchait vainement à bannir toute trace
d'émotion ; il y a aujourd'hui un an, jour pour jour,
heure pour heure, que Tovesina dort sous cette froide
pierre, son. fils selon Pusagevient lui p.ort r des offan-
des nouvelles.

-Tevesina, répondit le jeune Français, dans le pa-
radis où ton père, purifié par le baptême au moment
de sa mort, a été sans riul doute reçu, son âme n'a
besoin ni d'armns, ni d'autres dons terrestres ; mais
ce qu'elle désirerait, j'en suis sûr, cette âme bienheu-
reuse, ce serait que sesfils, les deiu Tevesina, coi-
me leurs pères, ne pussent jamais étre séparés.

-Qui pourrait nous séparer, s'écrie l'indien avec
feu, ne nous sommes-nous pas juré l'alliance des frè-
res?

-Rien ici-bas, assurément ! et comme nos pères,
nous saurons mourir ci combattant l'un pour l'autre;
mais alors, comme eux, pourra-t-on nous enterrer à
l'ombre de la meme croix?

-Je te.comprends, mon frère, mais le grand Es-
prit de notre tribu,lui aussi, est puissant et fort, et
ses fils ne doivent pas l'abandonner.

Le Français courba la.tète et n'insista pas, il coin-
prit que Plheure du Seigneur n'était pas venue.

V

Un jeune homme d'une vingtaine d'ann6es, vêtu à
l'Européenne, le fusil sur l'épaule, la poire à poudre
soigneusernent-renfermée dans une enveloppe de peau
de daim, suivait le bord du fleuve St. Laurent, en se
dirigeant vers le lac Ontario. Deux pistolets e un
couteau de chasse garnissaient sa ceinture. Ces pré-
cautions, en tout temps nécessaires au voyageur qui
se hasarde dans les solitudes du Canada, étaient plus
indispensables encore à une époque, où la guerre en-
tre les puissances européennes venait de réveiller
toutes les vieilles haines de tribus à tribus, en les at-
tirant les unes dans le parti de la France, les autres
dans l'alliance anglaise.

(1) Les Ant illes et le Canada urent peuplés, ci m unajre par-
tie, de cadets de familles nobles et de gentilshomnes peu foïtnnués

.,qui allèrent demander à la colonisation de ces riches pays. sinon
le rétablissement de leur fortune, du moins upe vie paisibici et
îqngrgiea au sein des rvaux agricolee.
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